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	I La Poussière des jours

	
 

	 

	La ronde emporte les jours
Qui se perdent comme des couleuvres
Et trimballent leur traîne de
Moire avec des paillets.






	


 

	 

	Préface
 

	 

	matin des nuits douces est pénible à vivre

	Il ramène au réel qui se roule à nos pieds
À l’ombre qui se croit dans le vaporeux givre
Et meurt, l’œil harassé, au seuil des destinées.

Je me souviens du soleil de mes jours pâlis
Sur le front languissant de l’étourdie jeunesse
Qui, dans l’aurore et le soir du lointain de nos vies
Arpentait au hasard les sentiers de la liesse.

C’est ainsi qu’un mal connu de toutes fleurs
Vint me plier le front en m’ouvrant un autre œil,
Loin de ces beaux tableaux aux radieuses lueurs
Dans la nuit des tombeaux, des malheurs et des feuilles.

En vain, portant ma vie sur ces jours de l’espoir
Vers le lac immortel de l’aurore au couchant
Je vois se dissiper dans le chagrin du soir
Le soleil des vivants emplit de vœux méchants.

Et le rêve, seul, sur ses cimes flexibles
Est descendu dans mon cœur pris par l’ouragan.
Avec les doux rayons du remords inflexible
Je pleure et pleure encore sur ces jours ruisselants. 

J’importunais le sort insuffisant à mes yeux
Mêlant onde et murmure dans ma plainte intérieure
Le bruit lointain du monde expirant comme un feu
Dans ma vie de travers à l’abri des splendeurs.

Et, comme un rêve confus, noir et de malheur
Où beauté et laideur s’appellent tristement
Dans l’ombre des vallons, mon corps pris de raideur
Se découvre un mystère au seuil du firmament.

Ma fleur est tombée. Son parfum, dans le zéphyr
D’un triste de verdure aux coins de la prairie
S’exhale un moment alors que mon âge expire
En songeant toujours au passé qui se replie.

La poudre des sillons et des débris mouvants
Qui se laissent tomber dans les sombres couloirs
Du passé malheureux balayé par les vents
Ont le secret murmure et la voix de l’espoir.

Tristesse. Sur le vaste et sombre lendemain
Aux fondements mobiles et inexorables
J’ai vu le lointain dans les lignes de mes mains
S’éteindre au profit du malheur non honorable.

Allez donc, mes vers ! allez loin et allez vite !
Allez, courez au loin porter votre lueur
Allez conter à ces gens dont les cœurs palpitent
Que la nostalgie est le mal commun aux fleurs.
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